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DI  SCbVRS  POLITIQVE» 

^En’eft  pas  fans  {u)et  (Madame)  quVn 
g X ^Ancien a remarqué,  qucn  la  Loy  de 
^ SDieUjlecomandementqui  porte  d'ho- 
^ norer  Pere  6c  Merc , eft  le  premier  de  U 

^econdeTahle^  6c  tout  joignant  le  précepte  qui 
regarde  le  {crnice,8c  Padoratio  deuc  à la  Diuinité, 
tant  ces  deux  deuoirs  fcmhlent  eftrc  infeparables 
i’vndelautre.  Cefteequirend  aufïî  le  cœur  du 
Roy,non  moins  deuotieuxàs*acquicerteligiçii- 
fçment  du  refpeét  quil  doit  à voftre  Majc(lé,que 
de  ce  qu*il  eft  oblige  de  rendre  à Dieu , afin  quç 
par  vne  pieté  incomparsble , Ton  regne  foit  com- 
blé de  toutes  fortesde'benediélions,  & que  Tes 
peuples  ie  voyans  regis  par  vn  Prince  fi  vertueux^ 
s'eftiment  les  plus  heureux  peuples  du  monde. 
Et  encores  qu*il  Toit  touché  de  cette  tedre  amous 
en  voftre  endroit , par  rinftin6t  de  Ton  bon  natu- 
rel.* Si  eft- ce  quelereftentimentqu’il  a des  gran- 
des preuues  de  ramitié  que  vous  luy  auez  tefmoi- 
gnée  dés  le  berceau , aueç  le  foing  particulier  que 
voftre  M^eftç  a toufiours  eu  deconferuer  l’Eftac 
en  fa  (plendeur,luy  eft  encores  vn  puiftànc  cfgui!.. 
Ion  pour  l’exciter  à recognoiftre  qu*il  vous  doit 
apres  Dieu,  & l’heureufe  confeaiation  de  fa  Per-^ 
fonne , 3c  toute  la  profpeiité  de  fon  Royaume^ 
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Car  fl  par  voftre  grande  fageffe  toutes  chofes  de;» 
meurerent  tranquiles  au  ciedanSslors  que  vous  te- 
niez le  gouuernail^&fi  par  voftre  generofiré  vous 
refrenaftes  l’audace  de  ceux  qui  fembloient  trôu® 
bler  noftre  repos, foubs  des  prétextes  imaginaires 
vouseflendiftes  enedres  cefoingau  dehors , afin 
que  la  Fraceeftant  fortifiée  detoutes  pâLts.n'euft 
non  plus  a craindre  qu’vn  rocher  qui  fe  jolie  des 
flots  3c  des  vagues.VoftreMajefiéifeutdoncpas 
pluftoft  arroufé  de  Tes  larmes,  les  cendres  de  ce 
grand  Monarque fon  Erpoux,qu*elic  ne  meditaft 
tout  cequipouuoiteftrenecefiairean  bien  corn- 
mun  du  Royaume*  Ce  fut  lors  qu’aiîifteedii 
Confeil  des  anciens  MinifiresderEftat^elle  jetra 
les  yeux  fur  raugufte alliance  des  deux  plus  puif- 
lantes  Couronnes  de  la  terre.  Neantmoins  com- 
me les  louables  adions  ne  font  pas  toufioursap- 
prouLiees  de  tous, voftre  Majefté  fe  reifouuient  de 
combien  de  difiicultez  ce  haut  deifein  fut  trauer- 
fé  : Mais  voftre  vertu  s’oppofa  lors  comme  va 
murdairin  à tous  ceux  qui  voulurent  empefeher 
raccompiilfementd  vne  chofe autant  defireedes 
vns,qu"elie  eftoie  à contrccçeur  aux  autres. Ainfi, 
M ada  in  e , fu  r m o n ta  n t ge  n ereufeni  e n t to  u t ce  qilL 
fe  rencontra  de  plus  fafeheux  i vous  donnaftesb 
l’Efpagne  vne  | eune  Princefie , que  cette  Nation 
cftime  eftre  auioiird’huy  tout  fon  bon-  heur^com- 
meauflî  la  France  ne  peutalTez  bénir  Fheurcc?^ 
le  ionr  que  l’Erpagne  luy  a fait  prefenr  dVn  don  fi 
précieux  s qu’eftçciuy  quelle  pofledeenla  pet- 


foniie  dVne  PrincefTe  Ci  vertneiife  de  Ci  acconaplÎÊ 
qu’il  ne  s’y  peut  rien  defirer.  Deiorte  qu’il  iei"Fi- 
-ble  qu’entre  tant  de  glorieufes  aâ:i6squc  racon" 
tera  vn  iour  THiftoire  à la  Poftericé , il  n’y  en  a 
point  qui  célébré  daiiantage  voftre  trcs>illuftre 
nom  que  feront  ces  AllianceSjIefquelles  ait/îl  on 
peut  dire  eftre  caufe  du  repos  de  la  Chreftiente. 
Pourtant  voftre Majefté  fe  reflbiuienant  destra® 
uaux  qu’elle  a fupportez  pour  accomplir  ce  chef 
d’ccuure  à fon  contentement , & fe  reprefentanc 
aulîî  l’vcilité  que  TEftat  & la  Religion  penuenc 
tirer  de  la  mutuelle  intelligence  , &correfpon- 
dance  de  ces  deux  grandes  Monarchies  , ie  ne 
doute  point  que  vous  ne  foyez  grandement  ja- 
loufcderouuragedeyo?  mains,  & que  comme 
vous  vous  eftes  conrageufement  oppofeeàceux 
qui  ont  voulu  empefeher  ces  Mariages,  vous  ne 
fçaehiez  auflî  par  vos  fages  de  prudents  Confeils^ 
arrefterrimpetuofitédeçertainserprits^quivou- 
droient  noLisen  faire  perdre  le  friiià36c  qui  n ’ay- 
anspeu  rompre  vnefi  fauiâie  Alliance  , defre- 
roientla  rendrediuoutinunle*Cedilcours  ( Ma- 
dame) femblera  à quelq^ues  vns,n*cftre  pas  le  lan- 
gage du  temps  , coninie  Ci  ne  parler  félon  leur 
gouftjifeftoit  pas  eftre  bon  François:  Mais  ayant 
toLifioLirs  leruy  félon  ma  foible  portée , de  foubs 
l’honneur  de  vos  commandementSj&  en  l’adhe- 
rance  desanciensMiniftresduRoyaume , i'efti- 
merois  défaillir  a moy-mefme , Se  comme  trahir 
mssfenîimencs^  iîietaifoisàvojlre  Majefte,  ce 
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que  ic  crroy  Bc  penfe  du  cours  des  affiires  prefert-*» 
tes.Ce  feroit  doncerpoufo  auiourd’huy  vncfor- 
lîie  de  gouuerncment  du  tout  contraire  aux  fages 
Confeils  de  ceux  qui  vous  ont  fifidellementafîi- 
flce  durant  voftre  Regençe  fil  falloir  voir  en  nos 
iours  aiterer  ce  que  vousa^uez  fi  faintlement  con» 
fer  U é : M a is  O n p O U r ra  d ir  e fu  r cela  J qu  e fi  q U el  qu  e 
rupture  doirarriuer , ce  ne  fera  pas  du  coftédelî^ 
France , &c  que  le  Roy  d'Efpagne  ne  mettant  ny 
bornes, ny  limites  à so  ambitio^  f’efleue  tonfiours 
plus  en  opprimant  nos  voifins  & nos  Alliez. Qiic 
fon  eflablilîement  ne  peut  eftre  que  fufpeâ: , & 
qu’il  feroit  en  fin  à craindre  qiiecç  Cqnquerane 
ayant  toutfoubmis  à fes  pieds,  n’euft  enuied  eii- 

treprendrevnionr  contrelaFrance.Snrquoy,!  ay 

à dire, que  mon  intention  n*eft  pas  de  faire  tey  v- 

ne  ApologiejComme  fii’eftoisaduocatdela  cau- 
fê  de  ce  Prince , pour  le  iuftifier  de  telle  aceufati" 
on,&  d’antres  fcmblables,  dont  ievoyque  le^ 
Hérétiques  ont  la  bouche  pleine  pour  le  rendr^ 
odieux,  il  efi  neantmoins  tout  vifible  que  ç eft  k 
propre  des  Monarchies  naiflantes  d’eftre  tou£- 
ioursftudienfesde  leur  prpgrez&auançementa 
ainfi  qu’on  vit  vue  republique  Romaine  monter 
à c’efie  grandeur  formidable , quiluy  rendit  tou- 
tes les  Nations  du  monde  tributaires.  Progrez, 
certes  , qui  ne  penc  quedonner delà  jalouficà 
ceux  qui  fe  perfuadentjqnerEfpagne  ne  fçauroit 
paruenir  à la  grandeur  qu’ils  s’imaginent, que  par 
leur  diminution  ôc  afFoiblifïèmcht*  Oc  grâces  à 
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bleUjC  eft  chofc  que  la  France  n’apas^  redouter^" 
parce  qu’elle  ne  luy  cede  en  force,ny  en  puilîàn- 
ce,  comme  elle  luy  a coufiours  fait  rclTenciràus 
occa fions  : Pourta^it  ie  demeure  volontiers  d ac- 
cord , quedeffendre  ^ quefouilenir , & protéger 
nos  voilins  & nos  Alliez^c’eft  chofe  iuftcjôe  très- 
digne  d’vn  grand  Roy  : Maisauffii’ oieray  dire  a- . 
près  tous  les  plus  fages  Politiques, que  pour  ren- 
dre vneprotedion  légitime,  il  faut  que  lacaiifc 
d*où  elle  deriuc , foie  d’elle  mefme  fi  iulle , qu'il 
n y ait  tien  à reprocher  , &queles  armes  qu'on 
employé  pour  protéger  autruyifoyentaccompa^ 
gneesdctantde  iufticc  , qu’on  prenne  honneur  * 
en  vne  telle  prote6tion,&  qu  on  n’y  encoiireau- 
cun  blafme»  Pour  exemple , s’il  arriuoit , comme 
nous  auonsveu  en  nos  iours  , que  des  peuples 
forcenez  appellaflent  vu  Prince  efiranger  pour 
arracher  la  Couronne  de  deflus  le  chef  de  Içur 
Souucrain  , & qu’auec  ce  crime  d’Eftat , ils  y ad- 
iouftalFent  l’impietc,  & que  d’vnc  main  propha^-î 
ne  & facrilege  , ils  renuerrairent&  Temples&> 
Autels  , au  fcandale  de  toute  la  Chrefiienté,  io 
laifTerois  àiuger  aux  plus  religieux,  quelle  iuftice’ 
il  y anroit  aux  armes  du  Prince , qui  fous  couleur 
de  voifinage  ou  d’alliance,  voudroirfouftenirdCr 
fortïfictde  tels  horribles  attentats.Ic  lèurlairrois 
cncores  à iuger  en  confcieuce , fi  les  Au  theiirs  de 
ces  defordres  eftans  chaftiez  félon  renormité  du 
forfait,  ilyauroitla  moindre  apparence  de  rai- 
fondeles  plaindre  & de  deftourner  leur  ruine- 
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S’il^anoit  c^onc  quelque  chofe  de  remblaHîé 
îiieflé  parmy  lacaufe  de  ceux  contre  lerqiielsle 
Roy  d’Erpagiieprendroit  les  armes,  iene  doute 
point  quf  pour  proches  qu  ils  fulTent  à autruÿ , il 
y eullaucun  mérité,  nydeuant  Dieu,  ny  dçuant 
les  hommes,  d entreprcdre  deles  protéger. I efti- 
meaii  contraire  , qu  ils  deuroyenteftre  reputez 
ennemiscommûs  detoutPrince  crai^’iantDieu, 
qui  s*honore  du  tiltrc de  Prince  Catholique: 
Si  d’autre  part  il  Te  prefentedes  occafions , où  les 
foibles  recourent  ala  pretedibn  des  plus puillâts 
foit  pour  fe  voir  opprimez  en  leurs  perfonneSjOU 
pour  foufFi  ir  vneviolente  vfurpation  de  leur  bien 
ou  de  leur  liberté  ;>  ie  ne  doute  point  qùen  ce  cas 
là , les  armes  dVn  pr©tedeurnefuirentiuftes/& 
approuuéesd  Vn  chacun.  Toutesfois  auanx  que 

cî'crepaxervneofFencererpeeàlâmain,ilyatanc 

de  voyes  de  doü  ceur  qu  il  faut  tenter  au  parauanc 
qn  on  peut  dire  que  le  dernier  remede  doit  eftre 
cehmqui  ouurant  ^ne guerre  ^ ouure  vn aby fme 
de  m'aux  & de  calamitez.  Pourtant,fi  quelqu  vn 
denosvoifinsgemit^  dcfeplaina:.  mùementdes 
deportemens  du  Roy  d’Efpagne,il  femhle  que  le 
Cielvous^it  referuée  iufqùa  prefent,  pour  de- 
meurer Arbitre  entre  ces  deux  Monarques , ôc 
^aife  que  par  voftre  prudence  Sc  entreniile  les 
chofes  fe  craiteemauee  tant  de  modération  , que 
la  concorde  que  vous  auezii  dignement  eftablie 
entr’eux  ne  s’altere  tant  foit  peu;  C’eft  là  le  plus 

feur  Je  plus  Ytile , ôc  le  plus  innocent  confeil  que 
- ^ ' voftre 


’voftre  Majefté  fçauroit  donner  au  Roy , luÿ  peir- 
fuâdant  par  vos  (âges  rehionftrances , y a^ 
peuC'cftre^tels  (|üi  le  voudroiec  aniîiier  à la  guer- 
re, ielquels  n ontàurre  But , (]üe  de  profiter  dans 
la  confufîon , & à qui  les  trilles  euen  ements  d'vn 
krouble  Ibnt  itioins  Tenfibles  qu  a ceux  que  là 
longue  expérience  des  choies  rend  plus  retenus  à 
entreprendre  dê^  delTcins  hafardeux.  Non  que 
vollre  Ma;ellé  ayant  lame  genereufe,conime  el- 
le  avoulullrien  ’confciller,  qui  full  au  dommage 
^au'deshonnenr  deTEllac.  Cell  poiirquoyk 
grande  Creance  qu’elle  a auprès  delà  Majefté  Ca- 
tholiqueJa  rendra  G capable  de  contéter  le  Roy, 
furledifFerentde  laValtoline,  que  les  Catholi- 
ques du  pais  n efipereront  pas  moins  de  Tupport 
de  la  France , quils  en  ont  eu  mfqu  a prefenc  de 
leur  plus  proche  voifin.  Ainlî  les  chofes  feônt  re« 
mil^  en  leur  premier  eftat , fans  que  nos  Alliez 
fouffient  aucune  opprefîîon.  Celle  œuurecft  11 
importante  & fl  méritoire  , quilell  mefmeàef» 
perer  que  fa  Sainéletc , pour  le  bien  vnitierrel  dé 
la  Chrellientciy  contribuera  tout  ce  qui  defpcnd 
de  l authorité  rpirûüelle,qu  vil  Pere  commû  doit 
?iconieruer  la  paix  entre  deuxH  puilîànts  Mo** 
mmuesà  le  nedoûm  point  auffi  que  vos  fainéls 
ddxrsneloyentpuiiramment  fécondez  des  Mû 
nillres  de  1 E Hat . Car  fi  les  vns,  «omme  tres-iliu„ 

lires  Prélats,  font  touchez  d’vn  zeleferuenten^ 
tiers  la  Religion,  pour  empefeherquerHerefie 
iiclepreualedêla  difeorde  des  Princes  Catholû 
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qiies>  il  nefaiit  point  douter  que  les  autres  captr* 
blés  perion nages  qui  affilient  fà  Majeftcj  n ayent 
pour  principal  übietla  paix  du  Royaume.  Entre 
autres  ce  graue  Magiftrat , és  mains  duquel  eft  le 
facré  depoHde  lalufticcjpreuoitpar  (a  rageire,que 
îeplus  grand  malbeur  qui  pourroit  arriner  feroic 
fl  en  peniant  remedierau  dehors,  on  voyoit  fail- 
lir vnefource  de  maux  dans  les  propres  entrailles 
delà  France.  Mefmementce  Seigneur,  que  fa 
Majeftéa  depuis  peu  r’appellc  auprès  d elle^pour 

l’admettre  aux  myfteres  de  l’Eftat , fe  fçaura  ren- 
dre en  celle  occafion  non  moins  neceflaire  par  la 
prudence  de  les  confeils , qu  il  s eft  toulîourslr- 
gnalé  par  les  prennes  de  la  valeur.  l’ofe  encores 
efperer  que  ce  bon  Religieux, qui  a l honeur  d el- 
treDire6teur  de  la  confcienccdu  Roy , le  rendra 
fj  fenhble  aux  interefts  de  la  Religion , que  nulle 
conlîderation  d’Eftac  ne  le  touchera  > qu  autant 
querhonneur  de  Dieu  f y trouaera  conferué^ahn 
qu  en  la  qualité  glorieufe  qu’il  polîéde  d cftre  fils 
aifné  de  rÊglire,il  furmonte  en  zele  tous  les  Prin- 
ces delà  terre.  Bref  ces  Meffieursqui  ontauiour^ 
d’hiiypart  aux  Confeils  de  fa  Majeftc,eftanstous 
clair-voyans, comme  ils  font,&  n ayas  pasmoins 
d’experien ce  que  les  anciens  Miniftresdel  Eftat, 
imiteront  leur  melme  modération»  Carcomnie 
dift  autrefois  vn  Chancelier  de  France  à vn  de 
nos  Conneftables,  encores  que  les  gens  dérobé 
longue  n’aillent  pas  à laguerrcjils  fçauent  ncant- 
raoins  quand  il  la  faut  entreprendre  , afin  de  ne 


rien  faire  à la  ha  A e 5 donton  fepuiffe  repentir  à 
loifir-  C’eft  pourquoy  ils  coiifidcreroc  tous meu- 
reinenc , Ô^fans  eAre  portez  d’autre  paflionque 
de  l’amon  r du  bien  public, que  la  vraye  félicité  dü 
Hoyaunie  conhAe  à le  rendre  florilTantparvne 
paix  de  longue  duree, que  les  euenements  de  la 
guerre  font  la  pluspart  incertains , ôcnedefpen- 
dent  que  du  fort.  Ils  confidererocqii’vnbienpre- 
fent  ,conftariC  & folide  ,efttouriours  à préférer  à 
celuy  qui  ert  douteux.  Ils  conhdereront  le  péril 
qu’il  y a de  remuer , ôc  faire  agir  vn  corps  remply 
de  mauuaifes  humeurs^  foie  pour  le  mefeonten^ 
tement  ôc  chagrin  ordinaire  des  vus , ou  foit  pour 
lafadtion  inceftine  des  autres.  Ils  conhdereronc 
quel  guufîre  de  defpence  c’eft  qu’vne  guerre  , 6c 
comme  dans  les  arm  es  l’authorité  des  Sonnerains 
eft  moins  abfolue  qu’en  pleine  paix , chacun  pre- 
fumanceAref]  confiderablc  dansle  trouble,qiuî 
croit qu’6  neluy  doitrienrefalerdetoui  ce  qu’il 
demande.  Ilsconfidereront  que  A nous  auonsà 
nous  inftruire  par  les  chofespafleeSjnQftrehiftüi- 
renoLis  apprend,  que  ny  les  Vénitiens , ny  autres 
Potentats  d’Italie  , ny  d’ailleurs  , nenousontia- 
maisafïiftez  d’vn  fecours  fauorable  en  quelque 
entreprife  que  nous  ayons  faitauec  eux,tant  c’eft 
le  propre  des  Nations  eftrangeres  ^ de  ne  defirec 
d’eftre  confédérées  auec  la  France , que  pour  leuç 
bien  particaiierj&  que  par  tout  où  elles  trouuens 
leur  vtilitCjfintereft  de  leurs  Alliez  ne  leur  eft  pas 
fort  fcnAblc.  Us  conftdereroc  qu’au  delîHn  d’vne 
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guerre  contre  le  Roy  d’Efpagne  , iî  y a péril  en 
tous  les  deux  , oufoit  de  n'y  employer  pas  les 
Huguenots , oufoit  de  leur  rnettre  les  armes  à la 
fnain, parce  qu’au  premier  cas  ils  demeureroient 
(impies  fpedVat^urs  de  la  Tragédie,  &c  efpieroient 
1 occalion  d’en  tirer  auantage, comme  auffien  les 
armat  foubs  raiithoricédu  Prince,il  feroiç  à crain- 
dre que  les  cliofes  ne  prinfentvn  tel  cours  , qu’il 
feroit  puis  apres  difficile  de  les  faire  defarmer  par 
iainefi^e  authorité.  loiiiâ:  que  quelque  conte^ 
nancequecesgenslàfacent , ils  leronc  fort  peu 
efchauffèz  à yanger  celle  querelle,  & ne  défirent 
de  nous  y voir  engagez  que  pour  auoir  tant  plus 
fauQrableoccafion  defenpreualoir  , commeils 
ont  toiiliQurs  fai61:,Finaieniét  ces  Meffieurs  con- 
fidereront,  qu  il  eft  infaillible  quapresvnan  ou 
deux  de  guerre , on  parlera  d Vne  paix , 8c  que  les 
trilles  euenements  en  eftans  communs  aux  deux 
Nations,  il  nyaaccord  qui  leur  redonne  le  fang 
detantdevaleureulêNoblelfeqinf’yferaperdue^ 
outre  les  villes  faccagees  8c  mifes  en  poudre,  fans 
dire  la  déplorable  calamité  des  peuples  dans  les 
Ptouinces,  où  l’horreur  des  pefles  8c  des  famines 
fera  le  continuel  fpeâ:acle  de  nos  yeux.  Non,, 
qu’il  ne  foie  raironnablejVoireneçclfaire  que  tout 
Prince  voyant  fou  voilin  armé , ne  fe  doiiie  tenir 
fur  Tes  gardes,  8c  pourupir  à la  feureté  de  la  Fron-* 
îierede  les  Eùats,  comme  a trefiudicieufement 
fait  le  Roy , en  lalleurance  qu’il  a toutesfois  de  la, 
menue  de  ceux  qu’il  honore  du  commademens 


ç3c  Tes  armeeSiàfiii  qu’ils  n’allament  pas  la  guerre 
qu’a  l’extremité  Sc  apres  auoir  tenté  toutes  fortes 
d*autreremede.  Çes  choies  ainfi  conhderees , & 
par  voftre  Majefté  , Sc  par  ces  dignes  Miniftres, 
refpric  du  Roy  fe  trouera  fortifie  de  fifages  con- 
feils,qu’auec  fou  inclination  naturelle  ,à  embraf- 
fer  le  bié  de  fon  Royaume,il  preftera  encores  l’o- 
reille aux  bps  aduis  de  fes  plus  fidelles  feruiteurs. 
Ce  feraàcefte  liiuree  qu’il  les  remarquera  eftre 
vrayernent  bons  François  ^ & non  à vne  paflion 
turbulente,  qui  fous  couleur  de  l’honneur  delà 
France;  nous  jetteroitendefigrands  malheurs, 
qu  ils  nous  lairroient  vn  cternel  regret  de  ces 
fages  vieillards , lefquels  par  la  grande  mo- 
dération de  leur  efprit  , ont  toufiours  préféré  le 
2:epos>&  la  cranquilité  du  Royaume, à toute  forte 
de  mouuements,  pourfpecieux  qu’ils  peuffente- 
ftre . Ce  qu’il  y aura  donc  ^ démefler  entre  ces 
deux  grands  Roys/e  ternainera  par  la  douce  & a- 
miable  négociation  des  plus  fages  , ainfiquevo- 
ftre  Majefté  l’a  coufiours  feeu  pratiquer  , (ans 
donner  céte  efiouïfîànce  aux  ennemis  de  la  Reli- 
gion  &de  rEftat,de  voir  perdre  par  leurs  artifices, 
tout  le  friiiél:  d’vne  Alliance  qui  vous  coufta  Ci 
cher,  S>c  quevousacçompliftesfiheureufeinenr, 
nonobftaut  leurs  trauerfes.  Decefte  geneueufe 
refolution  j dépend  auiourd’huy  lefalutdu  Roy- 
aume. Chacun  le  reftendra  obligé  par  vos  bons 
offices^  de  recognoiftre voftre  Majefté,  n’eftre 
pas  pioins  ^ere  de i’Eftat, qu’elle  Teft  de  la  facref 
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pepfonne  du  Roy.  Mefniement  leloiîabîe  pro- 
je(5b  de  cefte  nouuelle  Alliance  auec  l’Angleterre, 
eft  encores  deu  à voftre  prudence,y  ayant  dilpofd 
(a  Majefté  comme  vous  auez  fait.  Nous  ne  dou- 
tons point  que  vous  n’en  defiriez  l’accompliffe- 
mentjenl’efperance  que  vous  auez  , que  par  l’in- 
terce/îîon  delà  France  ,rhonneur  de  nos  AuteN 
pourra  eftre  vn  iour  redrefTé  en  ces  pays  la,&:  que 
les  panures  Catholiques  C’y  e(i ouïront  grande- 
ment de  rheureufe  prefence  d’vue  PrinceiTe, 
dontia vertu  leur  feraeii  admiration,  comme 
eftantaiîfîi yiriie delà plusillurtre , Ôc plusChre- 
ftienne  maifon  de  l’Europe*  Voila,  Madame, 
quels  font  les  vceus  des  plus  modérez  , touchant 
i’entrepriï®  d’vne  guerre  eftrangere.  Et  fi  pour 
defirer  vue  concorde  perpétuelle  entre  ces  deux 
grands  RoySjilsontàefirerepucezEfpagnols  ; il 
ne  faut  point  douter  qu’il  n’y  ait  toufiours  beau- 
coup de  pareils  EfpagnolSjCn  la  crainte  qu’ils  onr, 
qu’il  n’y  ait  que  la  feule  Herefie  qui  tire  auantage 
de  celle  diuifion.  CeifeH:  pas  que  pour  eftrefeii- 
fibles  en  cefte  partie  la^l  y ait  aucun  d’eux , qui 
vonluft  pour  chofe  du  monde  , violer  ramonr& 
la  fidelité  qu’il  doit  au  Roy  Ton  Prince  naturel. 
Ils  ont  tous  au  contraire,ies  mains  leuees  au  Ciel, 
ils  prient  continuellement  pour  {aprofperité,  Sc 
pourla  conferuation  de  celle  Monarchie-lls  défi- 
rent que  le  Sainét  Efprit  prefide  toufiours  au 
milieu  de  fbn  Confcil , Sc  qu’en  la  con- 
duitt^e  du  v^Ieau  j les  Pilottes  n ayenc  pour 
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Gurfe,  que  rlionneur&  la  gloire  de  Dieu,  puis 
que  VEglife  ne  gcmifl’anc  plus  fous  la  perfecution 
des  Caligules  de  desNerons,  on  peuts’efiouïrÔt 
dire,querEftatefl;  mainienant  dans  la  Religion, 
Sc  qu’il  ne  peut  rubfiiler  , qu  autant  qu’elle  fera 
conferuee.  Car  tons  les  RoysChreftiensontjet- 
téleursSceptres  , fleurs  Couronnes  aux  pieds 
de  la  Croix  du  fils  de  Dieu , 6c  le  font  faits  valTaux 
êc  tributaires  de  fon  régné.  Ainll  pouruoyant  par 
voftre  prudence  à la  conferuation  delà  paix  au 
dehors  du  Royaume , les  rayons  de  celle  mefme 
prudence  Pefteiidrontencores  fur  toute  la  Fran- 
ce, pour larendre toujours plu^  fiorilTanteenla 
cominuelle  paix  qu’elle  rcfpirera  aueefes  Com- 
patriotes , fans  efpronuer  dauantage  qu’elles  font 
les  calamitez  d vne  guerre  ciuil».  Enfin  , Ma- 
dame,les  anciens  ferniteurs  du  Roy,  que  vous  o- 
bligeaftes  tant  parvos  liberalitez  , durant  celle 
ieureufe  Regence,trouueront  aulîi  vn  fauorable 
fupport  en  vollre  Majellé , fur  i’efpcrance  qu’ils 
ont,  qifelle  perfuadera  toujours  à ce  generaux 
Prince, d’auoirvn  tel  foing  d’eux , qu’ils  ne  man- 
gent plus  leur  pain  en  amertume , qu’ils  ne  trem  - 
pent  plus  dans  leurs  larmes,  6c  que  recueillis  gra» 
deufement  par  fes  Minillres , il  ne  tombe  iamais 
enleurpenfee,  qu’ilyaic  Cour  au  monde,  où  la 
vertu  ait  plus  de  prix  , &où  les  feriiicesfoienc 
mieux  teeogneus^qu  en  la  Cour  de  ce  grâd  Roy^ 

FIN. 


